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Liminaire. 
. Du Midi des joncs au Midi desP
,
•�rres, de Menton aux Pyrénées,
s etend dans la <louce France une 
région d'azur et de lumière, aimant 
qui allire invinciblement l'hivernant 
�t �'estivant ; la vie y serait belle, 
facile el tendre si chaque année 
n'y sévissait durement un mal en­
démiq�1e que nos consanguins. les 
C�nadtens de Québec, ont avec juste 
ra1s�n nommé « le chancre rouge ,, . 
let ou là, tous les étés, des incendies 
rav�ent le manteau végétal pour le 
plus grand dam de la couverture 
du sol. Celle fois-ci ce sont les 
Maures qui ont subi les pins graves 
morsures du feu . 
, 
Nous. n'avons pas la prétentiond exammer dans le cadre étroit de 
la présente notice toutes les questions 
que posent le problème des incendies: 
un volume y su/firait à peine et 
nous devons nous borner à un aride 
exposé des points principaux dans 
lequel d'ailleurs presque chaque mot 
nous arrête en face d'explications 
qu'il est impossible de donner. 
Cause des incendies. 
Si, de la strate frutescente à la 
strate arborescente, les boisements 
provençaux méditerranéens brûlent, 
c'est parce qu'ils sont combustibles 
par nature et par définition. Toul 
y contr_ibue, depuis les conditions 
pédolog1ques et écologiques jusqu'au 
c_ara�tè�e xérophile du maquis arbus­tif arns1 que des Pins faisant mal­
heureusement figure, dans la zône 
méridionale. d'essence cardinale. 
Ceci posé, interviendront alors les 
j"octeursdecause. Ils sont de trois or­
d.res énumérés dans un sens progres­sif du p�us rare au plus fréquent : 
combustions spontanées - malveil­
lance -.imprudence, négligence. -Le prem!er facteur ne doit pas être 
systématiquement écarté it cause des 
phén�m�nes t�ermiques, physiques 
et ch1m1ques issus de la décompo­
sition du tapis végétal. Le second 
n'a jama�s été prouvé qu'indirec­
tement: Il a pu être relevé en effet 
d�s. brûlots, sortes d'engins incen­
diaires, ayant fait long reu . Mis 
P.ar qm '? Anonymat ou alibis vé­r1tab!es des suspects. Au contraire le 
dermer facteur - des statistiques 
co�trôlées l'ont dé!11-ontr� - se pro­
dmt dans quatre vmgt dtx pour cent 
des cas. 
En. �ait, pour la majeure part lepara_si.tzsm_e l!umain (de Peyerimhoff) 
est a rncr1mmer . 
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Mécanisme et aspect des incendies. 
Poussés- neuf fois sur dix - du 
nord-ouest au sud-est par le souffle 
impétueux du mistral, les incendies 
progressent à une vitesse folle et par­
courent des superficies de nlu.�ieurs 
par un autre motif sur lequel nous 
reviendrons plus loin. 
Sur le parcours des incendies le 
Pin, dont le houppier est roussi par 
les flammes ou étouffé par les va­
peurs ignescentes, est irrémédiable­
ment perdu ; les Xylophages ne lar-
Photo de l'auteur. 
Ce qui brùle par destination. Au premier plan, à droile, des Pins en recrus, terrain 
déjà incendié. A gauche. au second plan, de beaux houppiers de Pins en 
bouquet . .. voués aux flammes. 
milliers d'hectares avant de s'arrêter 
faute d'aliments. Lesincendiesde vaste 
envergure ontétéqualifiéspar les tech­
niciens du terme de grande surf ace; 
d'aucuns préfèrent les appeler « de 
masse ». A notre sens. celte dernière 
expression ne traduit pas exactement 
l'aspect des incendies : « de masse i 
semble impliquer une carbonisai ion 
complète de la couverturP, alors 
qu'après le feu le paysage revêt la 
texture, d'un vêtement d' Arlequin où 
les espaces désolés sont piqués d'ilots 
de verdure préservés. soit par une 
saule de vent, un abri rocheux, soit 
dent pas à l'attaquer : trois semaines 
après le feu ils sont en plein déve­
loppement et foisonnent ( Barbey). 
Pour conserver au bois une très 
mince valeur ma1·chande, il doit être 
tôt. ahallu, écorcé el les déchets 
incinérés. Les r.hènes-liège, dont l'é­
corce suhéro-ligneuse n'a pas été 
levée par démasclage ou démérage, 
arrivent à se refolier el parviennent 
souvent ainsi à échapper à la ruine. 
Cette physionomie très signifi­
cative se retrouve après le passage 
du sinistre maurien du mois de 
juillet, quoique les divers incendies 
656 LA TERllE ET LA VIE 
aient été plus sùères qu'ailleurs. Ils 
ont en etlet touché une aire tom·is­
lique el hahi lée par unP population 
sédentaire cl'une certaine densité. 
Or. ()Ui dit habitat dit accumulation 
de scories humaines - le ri�gne de 
la saleté 1Duhamel1 - el abus exa­
ce1·hés. parmi lesquels le .fJemmage. 
Lù 011 le " parasitisme >1 - dejà 
nommé - sévit, le fléau n fait r11ge, 
encerclant .. ertains centres urbains 
el l'risnnt la calns!rophe. Malgré tout 
des taches intouchées font des 
rappels ile verdure au milieu de la 
désolation. 
Après in cendie tout dan!l;er de 
IPs cen<lres, poussent drus el serrés, 
risque permanent. Aussi par la force 
même des choses, là oit le /eu a 
passe, it J'f!j)ftssem encol'e, terme iné­
luctable Lan t que se rencon lreront 
les formations combustibles. 
Lutte contre le ieu . 
Avant le vole de la loi du 2G mars 
1 !)24 constituant les Associations 
syndicales communales forestières, 
tout se bornait à peu près à des me­
sures cornhntives, les dis pos itions des 
textes antérieurs 1 i 870 et 189:J 1. étant 
restées lettre morle. Mesures com­
batives : intervention de ln Ll'Oupe, 
Photo de l'At1tet1r. 
u Une hirondelle ne fait pas le prmt�mµs », Ce réactil témoin isolé, Q11e1·cu• �uber, au 
hord du chemin, f'St encerclé par des Pins; type de boisemPnt comhustible. 
retour· est écarté pendant une décen­
nie environ. Un an suffit pour 
retisser un tapis végétal ; en quelques 
autres années se reforme le maquis 
ignescent, ainsi qu� des recrus de 
Pins . semis naturels qui, amendés par 
pompiers forestiers sans eau et contre­
feux pas toujours judicieusement 
allumés. Dans la lutte contre l'in­
cendie, le rontre-/eu, seul moyen 
de combat e/ficace, est une arme à 
double tranclumt qui doit être ma-
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niée par des main� expertes. Tel n'est 
pas le cas et n'imµorte qui peut user 
du coolre-feu au prix des pires 
résultats, car il est xourent plus 
dommageable que l ' incendie lui-même. 
Quant au concours ile la troupe, 
Pourtant une cohésion, un plan 
d'ensemble, s'imposerait surtout dans 
un massif orographique homogène, 
expression géo,qraphique complète, 
comme celui des Maures. 
Quoi qu'il en soit. l'expérience a 
Photo de l'auteur. 
Ce groupe de Quercus suber n'a pas brisé l'incendie. Il est trop clairiéré et ses lisières sont 
ouvertes. Pour servir de barrière il aurait dû être dense et avoir ses lisières fermées. 
passons condamnation en faveur de 
la bonne volonté. 
Depuis la loi du 26 mars t 924, 
les Associations syndicales ont pris 
corps et ont entrepris des travaux 
de défense - memres préventives -
consistant en l'établissement de 
tranchées para/eux·. Les travaux exé­
cutés par ces organismes se font 
malheureusement sans aucun ·lien 
car il n'y a pas de points de contact
entre les Associations syndicales 
voisines, à tel point qu'el1es ont pu 
être qualifiées de cc féodalités nou­
velles 1> (R. Ducamp). 
révélé d'ailleurs que les parafeux 
n'empêchaient pas la propagtttion de 
l'incendie : leur intérêt résiderait 
seulement dans le fait de pouvoir 
amener rapidement des sauveteurs it 
pro.z·imité des points de départ du feu. 
Il s'avère, en effet, certain que pour 
être combattu a\'ec utilité, un incen­
die doit Hre pris à .m naissance. 
Contre le fléau déchainé les forces 
humaines sont impuissantes. Pour 
amener des sauveteurs, les paraf'eux 
devraient posséder la confi�uration 
de chemins forestiers accessibles à 
certains véhicules automobiles, pa�-
2 
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santdece fait par de nombreux points 
obligés en sui va nt les coUt·bes de 
niveau. La chose est. l'éalisable mais 
au prix d'un financement plétho­
ri11ue, ina1lapt1) aux circonstances 
économi11ucs. 
Dans des régions sèches comme 
celle tle Provc111:e, il y aurait lieu de 
compléter les mesures préventives 
pal' un décalage de l'époque d'ouver­
tu 1·e de la chasse. ( 1 "'0 zone du 15 
au 20 aoftt). en la repor1ant après 
la chute tles premières pluies (fin 
septembre). En pleine canicule. les 
risque-; d incendies sont en f'owtion 
de/'ùitensilé de/a circulation sous hois. 
Augmenter celle-ci est donc ajouter 
gratuitement autant au péril. 
l�xiger l'expl icat ion stricte de l'ar­
ticle 118 Ju code forestier (in terdic­
tion de hrfller à moins de 200 mètres 
des bois pendant les mois de juin, 
juillet, aofrt et septembre), interdire 
absolument de fumer sous bois. cor­
roborerait utilement la protection 
préventive. 
Complets ou incomplets, efficaces 
peu ou prou, les moyens de lutte 
qui viennent d'être énumérés dé­
rivent tous de la tactique qui s'nt­
tnq11P ffUX effets et non à lrt crt11.�e. 
Si l'on faisait de la stratégie. 
Pourquoi. puisque les moyens lac­
tiques sont d1>ficienls. ne pas chnch1•r 
ailleurs Nous a\ons vu tout à 
l'heure que des îlots verdoyants 
émergeaient au milieu du paysage 
brlrlé Oi1 qu'elles soient les encla\es 
dl' Cluilaigniers et de ChênPs méridio­
nau.r deni;es et en bon état ont /ait 
h,1rrière ri {inNmdie ; elle.� ont brisé le 
/eu se révélant par là réfractaires 
aux flammt>s. Oe mème façon, à 
d'autres étages, les feuillus tel que le 
Fayard. essence 1 e  impériale )) (R. Du­
camp). Il y aurait là un fait qui serait 
troublant et énigmatique, s'il ne 
s'appuyait pas sur une certaine 
ambiance localisée, existant encore 
- malgré tout - dans le cadre 
régional. Les exemples concrets des 
forêts de la Sainte-Baume (Var) et 
de la Chartreuse de Valbonne (Gard) 
se montrent révélateurs. Ces· deux 
forêts composées d'essences couvmntes, 
mélangées et d'ti.9es divers. bien que 
situées dans de:-; conditions diamé­
tralement dittérentes, l'une appar­
tenant à la zone silvatique, vers 
1.000 mètres d'altitude, orientée à 
l'ubac, l'autre dans la pénéplaine, 
aux adrets, entre 75 et 300 m�tres 
d'altitude, ne br/Î/ent pas. En les 
considérant comme des survivances. 
il y aurait, croyùns-nous. lieu de 
rechercher tous les endroits où se 
trouvent. des réar:tif:� témoins d'an­
ciennes formations climaciques, c'est­
à-dire d'équilibre biologique. Dans 
toute la Provence « terres pauvres 
de vocation /orestière » (Flahault), de 
tels réactifs témoins ne manquent 
pas. En se servant d'eux comme 
noyaux autour desquels le manteau 
végétal existant -- si dégradé soit-il 
- serait mis en vacanCPs, soustrait 
à l'homme el à ses excès, le jeu 
des cycles évolutifs éliminerait les 
essences régressives combustibles, la 
nature s'orientant par elle-même vers 
ses fins de re/orestation pro11re. 
Le but final. 
H.endre la sylve incombuslible, ou 
tout au moins peu combustible, de 
façon à pou voir juguler les incendies 
en les faisant plus maniables, serait 
supprimer l' elf'et par la clt11te de La 
cause. Le but peut être atteint "en 
éloignant les Pins » (Flahaull), ces 
indésirables ci Romanichels » (R. Du­
camp), eu ouvrant la porte à la 
venue des " essences impériales » 
adéquates ; créer des " RésenYes n, des 
<< Conservatoires nt1turels » sortie de 
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centres de 1·egroupemeul des forces 
d�namiques de la nature telles 
qu'�lles existent à L'étal lfltenl, serait 
mellre un peu d'ordre dans les 
moyens <le défense capables de 
refaire de la sylve. 
Par la tactique actuelle, par celle 
de demain si améliorée soit-elle, il ne 
sera jamais obtenu que des résulta.Lo; 
fragme n lai res Toutefois , ne pas 
œuvrer dans le cadre des moyens 
mis ft notre disposition serait une 
raute lourde. Il est possible de souhai­
ter mieux. mais il f'aut savoir alleu-· 
rlre avant de toucher du doigt les 
résultats d'une slmll?.lfie appropriée, 
d'une s.1;lvonomie mtionnelle. Sans le 
moindrement du monde << voler le 
papillon » •Vauban) nous en récla­
mons inlassablement une e.zï>érinwn­
talion dans le temps el dans l'espace. 
CONCLUSION 
Conseroer. recon.�truire, par des 
. na11;1es f'orestières nntionales (Du­
cam p) est la hase d'une politique 
forestifire qui s'appuierait :,tll' l'es­
prit des " hommes de toujours " 
(John Finlay). 
Penser. agir en << hommes dP 
toujours » nul n'osP- s'y aventurer. 
Quelques sylvains convaincus, une 
poignée de sociétés h1�névoles mi­
litent - en vain - selon celle 
radieuse clirective. La paresseuse el 
commode théorie du moindre effort 
rnul.inier continue. Dans la lumi­
neuse Provence, les gP.ntlrations 
futures porteront le poids de l'inertie 
de leurs ainées, le jour - lointain 
encore mais s'approchant, en tapi­
nois, lentement el si'1remenl - oil les 
sols 1 rop dégradés ne porteront pl us 
qu'une rare végétation steppique 
ramenant aux ères néfastes du noma · 
disme. Au cours des siècles écoulés. 
la (orét nnturelle et primilive a céM 
la pla<'e aux hoisemen/s ; ceux-ci 
dès à pr�sent perdent pied devant 
le maquù ; au maquis �uccédera 
l'e1'me, à l'erme ln lande cl il ln 
lande . . . le r1ésert. 
Que la divinité cachée " au péril 
l'hoto /Jf'uroiz:. 
Type de châta:1isneraie deus� �ur· laq111•lle 
l'incendie se brise. Le tronc du premier 
plan à droite, porte les slillmales d'un 
mauvais état. S'il était en lisière, il ne 
rP.sisterai l pas. 
des incendies », anime les représen­
tants de la « Res-publiea » - de 
la chose commune - de la lenac'.itP. 
des vaillants et des forts. Il en esl 
amplement Lemps.. sans quoi. 
demain, selon le mot de l'éminent 
spéléologue Martel, c'est : !rt mrtrrlte 
à la lune! 
